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JOTMrtr iXfSSM CMUI 

JOURNÉE 
I.M Arsi«n docam*Dtt pablii* lur 

Itt iffi^rtnn dans l*arinà« sont pins abo- 
nh^MM «aoM* qo* 1M prioMaat*. 
Ua éronrani q«* !• aiaiMra n'icDor«it 
riaa «t go* i> <UU<ioaoaa.titnait un 

^^UMoao* a>* aouT»!!* laUrpaV- 
Moa 4» M. OOTM da VUtoaaoT*. 

kM» aow iMnw !•• dMawm, pnM- 
-' Mal kiar ooaiplioit* dfaal oatta «■M aiM 

imt èM 
Aaxdlran 

«a ti TooMaiat, 1 Part», 
lalteamit taUaé. 

yar d* trèa aeabr CfldUM, 

f  t/«K0Maat daa ratraita «or Ida v^r- 
•aatan»» aaz tOi^ P^t^t!^ «ïf 
Ua dix prai 
PMaaS4T7S 

X 
LA aUXSBX. — n 7 a aajoaadniai 

a^^,,Maiiiwi«nn da Pact-Av«kar 

aaar«î375a*ral- Sa jf«M »>a 
akaen r*«aai àwUaTar laaterta;mau 
Ii ïllâlwl ail Mil"'   " ^ 

Oa aaaara am 40 i 00 000 Japoaala 

undaa da HMUToltoaria où nna p*ad* 
SaSK «fîÇt,  d-kaar. «a li*Ka, 

'^La «oWa faaaa qol «ait 4 Tir» » •»• 
autorla** à partir. KUa rallia laa rata- 

- - 'aai A TBB«ar paar ani- 
. daaata jumM, * Baroa- 

tM-Bori da Barvaloaa act Isdl- 
-SjLT-^fi.t da raUiaaaat daa 

■ qal doi^at <aira roaia 

^y^iniM HoU parait biaa «léoi- 
dimant eloa. La Boaaia a déain* 
MMriMI KaiBokow «omina praniar 
^Wiiil-it'~ i k^aaqatta qoi Ta ron- 

OB   noaMaa   baawmv   ^   **^ 
«——» aadiaaoa <ma l'iaihtaaaitaar 
SSBLSi^idra. a «W««Oto;f- 
•a* BAoaaad Vn w*M lifil il «^«M 
tMritaMa ptaa d-QM hanaa. 

r StBAMOajL - ta orcdaaajr baa- 
Mtoa Linoia », ra^aaa *• '*«"»?i5.* 
KoMr. dit aaa U aalma aat rMabU 
SMab aahal at vfU a a paa au 1 la- 
larraBtr. ,  , . 

; — M. BaUonr, la pramier miniatra 
d'Aaalatarra, ait mUada ; at c aat a 
ton domicilo partiouliar qua »« r«amt 
tniourdiuit la Conaail da» miniatra». 

— Um roi da Serbia a«t da ratoar à 
kdna4a. n aa dU ra»i da FaaaiMa 

^'s'aii: si-"î-2^^ 
Sa u moWUaatiao. ^'f-jTSSS'JZ. 
kaooasi usa TinctaJaa da débita tf ■!• 
poolappaitaaant i »ta(. U 7 • •• 
■aalqaaa blaaaé». . . 

_ La gr^-ra dea raieanieiena daa 
ainaa da charbon de nUinoia arrtta 
la travail dana aOO dia caa miaaa, et 
to 000 tra-TatUauta i 
aa obâaïag». 

at foreèa aimai 

•r «BèieB coiltgiia, 
Mt rtpolaion pour votre poUti^aa «t 

moB ardeupi la oooibattre n'effaetlnt pa« 
cbax moi la aoaveair de naa antratiaae, 
lorsque, eatrant ensembla daaa la poli- 
tique, nous rAvionsl'unetreuitra,gar des 
bancs distincts ii.ais non éloignéfl, d'an 
gonvemament de justioe, da progtia et 
de libet'té. 

C'est de ce aouvrair que je lo'tatorisa 
pour vooa dire, looo alarme pour votre 
reaoïB, i le suMa de votre arUele : c La 
RéputtCque et l'armée. » 

Les flebet-délatrices qui ont brisé tant 
decanièraaiiavotts rappellent-elies rien? 
Ne vous rappaUeat^lles pas par exemple 
rinnnre campagne'menée contre vous à 
1 occasion de lu première communion 
de Mademoiselle votre MleT Ne voos 
rappslleat^llespasque je pris la défense 
lia mtmilafm^tlu^wmm fwffMeiaitltam; 
pas qu'haaua» araertame ne TOUS fut 

Eh bien, si au liea 3*8tre un bomnie 
politiqoa. voos «nez été oa soldat, voira 
carrière était Hnie ; vottr indlgnatiOB aût 
été taxée de révolle ; l'expresaioB df ma 
sympathie sa MlelIe-mème tournée oOBtre 
vous^ elle vous efit achevé. La Maçon- 
neria eât rédigé voue 6cba qui serait 
classée et cataloguée au ministère de la 
Qiiawa. Ni vatra «stiita, ai 
tislM B'eat prévalu lontre efle. 

Voiii pourtant ce qaa vous exeaaez, 
queds-ie Tvoilise que TOQS VOUS eflbrcez 
«9 HfPwdana votre artttla c La Répu- 
bk^irii:'arm«« >. 

M. Barthou a dit de ces Bches : « Je 
m'étonne qu'iln'y ail pas dans laCfaambre 
un mouvement d'indignation unanime 
devant les hits qui nous sont dénonoés. 
Et loin de vous associer i l'indignation 

-dy fBWg CulltKUé; vous" tKllSi aé 
< foucbes » ceux qui la partageai 

■it. fleoibe* a répronré-èialrMnriHo- 
minables >, et Û. la mioiitire de la 
Querre a essaye d'eu rtitier la rasAon- 
mMUiti «if 4i»u*res. Voa»Ua>atkft— . 
(IfÀevn la tête, leur Aitaa-voo*. Mla( 
toce à la tsmpéle soulevée par te mépris. 

Vbns montrez ainsi moins de sooct 
des dSMOirsi de rUonneur et de ceux de 
lasoiidaritétaamaineqae n'entémoigoent 
les Combes et tes .vodré. 

Et e'aat poarquoi je vous enta eeei : 
PtoMz gaTd«, votre politique vodé 

passionne ao point d'atroptuer taut oa 
qn'il j avait en vous d'ouvert, de large 
et de généreux. Elle fait dans votre eoa- 
seieoee des ravages comparables & ceox 
de la tuberculose daos les pouraona. 

L'humanité, l'booiMur de l'humaaité, 
l'anwurderbumaoité.reviennentohaqve 
jour daaa vos discours et dans vos éorila; 
•r, «ooa défendez, des procédés qui SOBI 
Is hoate de Ibumanité. 

L'bumani^'. !>« Gran().OEieitt .a todi 
bit pour la corrompre et la déabaoorar; 
et, araat A choisir antre le Qraod-Orient 
et l'humanité, vous teneapourle Grand- 
Orient. 

■ Ne faites pas aux antres ce que vous 
ne voudriez pas qui vous fût fail », 
ditearvoua aoavaat. repranantaiaai,paaU 
être i voira Uau. une ptsojh dé MSU 
sur la mantacae. Voudriezrvous donc 
fn'uM flcba detainee Mt appliquée A 
vain nom? Et, si j'étends votre pensée, 
ne daiaje pas dire : Ne faites pas faire 
aux autres ce que vons ne voadrlez pas 
faire TOns-meme. Vondriez-vcms par 
hasard (aire ce qu'ont (ait les malheu- 
reux délateurs? Faire une fiche, oa aa 
doDiier les éléments?Voudriez-vous seu- 
lement provoquer, fl^roriser la délstiOB? 
Voudriez-vous vous en servir? 

be«« OM M» la 
v«as «Demie le lens moral. 

poDtiqae 

Eb queil BOBS somaies en guerre, et 
en guerre, eomme dit (Mrcnlt-iliebard, 
tobs les moyens sont boas! Gaa'sat pas 

La guerre a aes lois qa'ea| ne peut 
eafreiodre «aas désbonnaur. L4S coups 
fV derrièr* sont de ce Boml>re, et ce 
soDt des coupa par derrière doat voos 
souteaez la U|iamrié. 

Qtiai «acorat Ca tia«OBt que des repré- 
saille*? D'abord,, je le oie. Obi sans 
doute voue prétendez vaguement qne 
l'armée était anx mains dee ennemis de 
vos institutions. Pures dédamational Oii 
aoBt-elles vos prenves, quand abondent 
les preuves qu'elle est prétentamaat aux 
mains de la Fr&ao-liaconaerie ? « Les 
preuves, las preuves >, avat-voua eou- 
tume de clamer anr vos baace, qaand 
vous êtes pris la main dans le sac : nous 
fournissons nos preuves ; donnez les 
vAtres. En attendant, je vons oITre les 
preuves contraires à vos assertions en 
l'air : dans la période du 16 mai, quelle 
preuve avez-vous produite de vos aœu- 
sationu d'iofluences cléricales dans l'ar- 
mée, et pourtant, vous fitas au maré- 
eMTàm eAkpCCaC au câètean. ~ 
aviez eu un commencement de preuvei 
seulement, quel parti vous en auriez 
tiré t El, après le 16 mai, Gaml>ett& 
n'a-t-il pas raeberehé toutes les occa- 
sions de rendre hommage ani oheh de 
rarmée aecnsés de cléricalisme? N'en 
a-t-il pas (ait sa compagnie? Oambetta, 
qui a dit : « Le «lériealisme, c'est l'en- 
nemi », Oambetta, lui aussi, était^ donc 
un clérical on était-il aaaez peu clair- 
voyant pour donner (oat^ sa tonflance' 
aux cléricaux? 

Bt puis, qn'ett^e donc? 
Quel titre ft-t-on i (léirir dea pi doédés 

qu'on emploie soHneoie, dès qu'os ao a 
la facilité? 

Votre politique, je n'ai pas i la jMger 
ici, od H ifeM question que de simple 
probité osdiaaire. Si elle n'est pas celle 
que vons suiviez naguère, c'est votre 
affaire. Voos appelez cela une évolution, 
aoit, coites votre évolatioa. U&is la pro- 
bité a des lois invariables qoi a« sup- 
pMieat pas d'évoiatioB, et nol ne niera, 
depuis l'enfïat qui bourre de coups au 
Imîie la m»uvai8 numrsda qui « ra4>- 
porie a jiiaypi'i, viaiSard qui maudit 
rë^pte», 'ntst ne ni«r« qne le délateur, 
le camarade délateur surtout, est un 
misérable- 

Voua l'auriez dit loat haut naguère; 
je D^' vous demande que de l'avoner an- 
jourd'bai. 

Quant A ceux qui provoquent, (livo- 
risent la délation et en lonl ua moyen 
de gouvernement, jugea4eé veos-mèma 
daos votre conscience, dégagée de la 
préosoupatisn de sauver la ministère. 
Jng«e4eB dans votre conscience d'autre- 
bis cendue i^ e41»4iite)e. i 

J.». 
♦    ,    ,1   " 1.1 

ROMS 
La SainL4>èra a aaapeadu laadi saa au- 

dlastsa juaqn'* vimdraiH prochain. La Papa 
aaiitaâi da méma aetu anaée aa mogisnt 
da la flasMiaaSaiata; et, Fan dernier, dnraal 
las jours qui suivirent les fîtes de Noïl. 

—o— 
LL GG. Ugr Jourdaa de la Pasaaidi6n et 

MgrBooaafoy, archavéqua d'Aiz, sont am- 
Tés il Home. Ils sont descendus s ta Procura 
de Saial-^ulpice. 

\:Hui.ianité, le Oiornal' d'Ilaliti ei le 
autmale M Roma sont d'accord pour dér 
âtrér que M. de COurcel s'est point ravtau 

D'autre part, le JiMsuys» déelan qua, 
samedi awr, à 7b. 1/*^- «a parsonaasa oi^ 
De serait tutra que M. de Courcel se raaiil 
an aacre, du palais Famèsa au Totican, ou 
il resu 40 minutas, at rentra eosutta aa 
palais Famèse.   

lUr I,oraazeUi. aaotaa Noaoa t Parla, oaialt 
S(Uiuiiéai<)baTt<iM4.Ulcqaas (Ilalia). ifcrHar- 
gaati. «c«que de BobMo, serait appelé a lai- ganti. èvéq 
ebavéGht Oa AaTaast 

LidlATRVIttCOllIIQOE 
DEVANT  LA OHAMBRE 

Urfsr^^brtulaar mal qaaBde A aai roa 
damaSia dst lîTiiMiMi iili, ««ai II «a 
rend oocapta qaV «t inaapoaaaUa. qee HatS- 
rèaaé aa aanra Jamais par qai U a ou "lar'r 

Le géaéM André einys de ruser. Il a cru 
taira ooup daubta : asqalvar la aaaveUa in- 
larMllaiioB da M. Ouyot da Villeoauve «t 
mettre la nain sur les documoals délamis 
par hii, ao liiiiissut ta lettre suivant* au 
député deNaollir: 

iAoaaiaar la dépvta, 
A roocaitdB da l'aaaâéM enaj'ai pt naaiia 

suite à llatarpallatïoBlf Teadroél dor- 
,.  i I'llpaaaar da wwapctor Se voatoir l>i«n 

ma ooamaatqaar Ua doeôaMata «ni aoal an 
Totr. dbaaaation, aOn quil ma son poaoiUa 
d'tcaaiBir Jaar aaUwaiiiilté et Isa taiia .aen- 
ettéa aOK MMara laannlaSa. Itao» la Ma ott 

vuriSB oa iaeaavéolaal A voos aa éaaaai- 
air, l'axapsa AS aaa docamaalagaairalt aa fOira 
de eoBowt èatra voos et le diraetayr da ooatao- 
Uaox et, da la joatica miutaira, laquai sa tiao- 
dra a it/u* dUpoeitlaB, don» .oa «labiaat, au 
miaiBtOre Aa la Querre, daoala mererwU. d« 
10 beuraa à 11 haurasdu matin et, daae l'aprea- 
midi. a rbaura qu'il TOUS plajra da m'iadiqaar. 

Agréez, etc. 
lA «Unialre <Ie ta Guerre, 

ei^s : osnaro] AXCVC. 
M. Sayol de Viltaoeuve a répondu : 

Paria, le !■* aorembre IflM. 
Moaalaor ia mtaistre. 

Vous m'annoncez qu'une enquête eet ouverte 
par TOUS an ouiatdaa révelaiio&s quej'aJ faltaa 
- la gai an. Aa la Chambre da veadradi dar- 
_^,   _,.  lavooaoo^Boaiqaar 
la» doeutnents que J'ai en ma possession, afin 
da Isa oxomiDer au pomt de Tue de l'authen- 
lidtA. 

Je eois surpris d'uaa (alla proposiUoa, car ces 
documents wsnt prlndpalem.ot cotpnoaao da 
lettre» du capitalaa MoUin au K.-. vadaoard, 
lettres qui ont été lues S la tribune, imprimées 
a r<y/telei et avoaéa», tant par leur auteur qua 
par laui AaaBaataira. 

Voua ara» doae 9vr ce point une cartitade. 
Quant aux aotroa doeamaat» que je pourrai» 
UTolr. tout la aoada eompreaora que jo m'en 
résarra la «fen dMpaatioa. 

VauMa «créer. Measianr la miniairs, l'aaau- 
raaca da ma conoidératloa diatinffuea. 

SlAaé : OuTOT DB yuuatxan. 

U général André a déaicaé la géoérsl 
Beadesae, cbmt d'éutmidor générai, peur 
l'assister en qualité da cooiniitaair* du goa- 
vememaDt dans la discussion des interpel- 
lations visant la défense de la frontière de 
l'Est et le cas du commandant Cuisnet. La 
ministre veut se servir du général Paadazec 
comme d'un tampon destiné A aœarlir las 
coups. 

—o— 
Qnelaccueil ferais majonl6 i la demacàe 

dlotupaOAtiDii de S. Onyot de VilleoeuveT 
il. Maujân laissait enlandre, tiier, que le 
« bloo » vMilsIt la renvoyer aux ofaeades 
grecques, Ca matla, Il sembla avoir changé 
.d'avis. Nous Usonsan sCTat dans la JiaiUeal: 
'  I>epalS' 'la «éanea da veadredl, le général 

- ' * u Tiait^da aeomoM 

pr^3l IdTqae la^Shafflbre. apraa 
levée par la lecture de documenta inopine. 

_sjit porta a la tribune, s'était reasaiale 
devant las cris de triompba pouaaé. par la réao- 
tien, et qu*^a voyait atUourdliiri las cbose» 
Soua neasgia ts«l diMreat 

D'atvirà «n aaat parveanas an miaistèra de 
la Qaana de nombreuses adreaaas de ayapa- 
thia. éiratoupeaMBt» républlealaa qai fUiollaBl 
la lénértl André •* l'isavre répaMIesia» qo'B 
•eeÎHiipUt daa» ramée. 
' B> prAeaaea dé éés maaifastaUoBi. la nl- 
alalte da la Ouerte serait deveaa Ira» héailoat 
On asaan mène qu'il a été déddéda safseair 
A taotes neauree de rigueur wMu d'exoel- 
laats aiaciais qai eal eru btan aarXr la Bépu- 

.jéral Aadré aura Paeeastou de s'aspli* 
.. «a sajét paatéttaAeAMia. cerlataemaat 
Tendredi au cour» dé la aouTeUe latérpéUalion 
Aa V. Ouy<A de VUMaest*. 

Dans la même numéro | du ReUlical, 
il. tMglsmood  Li^oraix   rspi^aUe_<|ue 

r.putAs 

tïwxapr 
a rémotiOn 

bllqué. 
Lécéséi 

«««r'Iea 

indignés snr le» notes secrètes insérées 
dans l«s dossiers des professeurs ». Ils 
n'admettaient mSme pas qu'un inspecteur 
ptit formuler, dans son rapport au ministre, 
a un repi'oclia quelconque A l'é^rd d'un 
professeur sans que celui-ci en fût aussitôt 
averti ». 

Or. remarque avec juste raison M. Sigis- 
■ond l>aefoix,ils'sgiticidebien autre ciiose. 

Il ^a#t da Bolea Aiaaaé». sa aa nit Aa qai, 
aéasaaSilaaéaa aa nlaisiare par la rapréiia 
laat d'uaa aneaca saorMa qui, AMUaaia, aa 
AéeMaa la leipSaâstillHé. pUioqu'U aa aait rlaa 
aar MaséBoa ai qtfH aaboraeA liar — 
BI -     •■ ■-■ —'  InformatloB» qui lai parriaaaaat. Daaa la 

-    -irt aat taconnu de 
ooa auteur aat ua 

aeaérieor   bléraroBIqnar il   est  raapoaaat 
Aïiâat la ndalotr., at, s'il Mt .TM qu'y 

bléraroBIqna 
           Hilni.tr».   at, 
wmsDÎs sciemment uaa an«ar ou 
laUaostioa malTaillanta. ou sait a qui s'on 
prandf*. Daa» la cas daa «Mdara. la nota Mt 
SBOonna au ronrd du mialaire, car il Ifaore 
Cqul alla a aie formulée; et. ail y déooovra 

éfreur — la cas a de se produirsv- il ne 
pa«k riBpular A paraoaaa. 

réasé 
Le - 

I aaura Jamais par qai i 
a da asouwea aaa aéla ua^ 

ne l'aalralasra t II pas praaqae 
lament a toraer la aoiat gââad. I 
ai(aa.U a Naa aaia d'alovtsr: loutAMteaB- 
âdaalial. ATM eala. a aa arait A l'aAri da loato 
laTSattSétioa st de loula raapaaaabilllé 

lAAaaSBa, sur OM papier», dont les 
n'olfroat aoeuaa garaaUa. que  Aaa loeuaa aaraal 

     proaoaeaa, qua dea avoséa. 
meaia giiialiiat awMdéa en ranueai Btranea 
facaa da pratiquer la jaalicai. 

M. Maujan n'avait donc pas lu cet article 
avant de Vinsénrf II traite de traîtres les 
républicains qui votent oomaia écrit M. Si- 
glsmond Liacrorx. 

LESDELATEURSENPROVINCE 
On soit que, sur laa (icbcs Vadecsrd- 

Mollln, le général fjicosta, de Saint-QueaUn, 
figurait avec i»tte mention : « Krlpouilla de 
mauvais aloi ; élémaot nuisible dont il faut 
sa débarrasser par mesure da haute sécu- 
rité. > 

1,6 Jovmnt de FAUne dit qua l'aateur 
de cette note, te sieur Bégnicourt, nommé à 
la tribune par M. Ouyol de Villeneuve, est 
un commandant de recrutement, ancien 
officier de cavalerie, devenu un des piliers 
de la Loge soint-quentinoioe Justice et 
Vérité, laqueUé, camraa on volt, porte 
adoiiraiilamat son nom. 

D'après une dépêche de Loriant au Petit 
Journal, le maire de cette villa, M. Talvas, 
marqué aussi do titre de délateur, atirsit 
donné sa démission. 

L'/nd^pendOMce bretonne dit que la 
eapitaina Mollin est allé deux Ibis A Tré- 
guier : la première fois, comme l'a reconnu 
M. Combea lut-méflae, lors de l'Inauffuratloo 
du monument Deoao, puis pour l'éraotion 
du calvaire da pnleatation. Il était ao dvil 
et. ajoute notre ooolMre, s'était raadu A 
Mguiardaas le bat d'sepiaaaer st de 
compta de la tenue des ofOeiars. 

M. L6ON BOURQBOIS 
VScfiû <U Paris publi« im note «uimite: 
On noua «XttrcM de trte boona soar«* f«» 

M. IJ6OB Bonrgooi» •'«•( «Na vivasMiA él«vè 
oootra las prooMés da délatioa an «Mga aa 
ministère a« li Oiuprre- 

Malgré toua lea bratts coatrmiraa, DOOB poo- 
«aM««8«rar ^oa laiaor Btaat aas Mokgnh oO 
fanctanprteMantda la Ctiaaibra rera..... tomsie 
U. Dcsdi4Bai. sa raaUée aatf va à la Chambra. 

liES  IfiUTIbES 
Ce roman qui a remporté le tmuémt 

'prix au eoncoura As rrmtaiis cuawiun- 
cera a paraiire iam te nwmént de la 
Croix parlant la date du 8 novembre. 

Non amU eoatrtnt pttfttet dé cette 
—« mtili L ri'iSiê''âi fXTfmsrfwi'V'OMT' éii^'tpi 

praàttotde. 
2vous pourrons leur eœpéiUr, pen- 

dant une semaine, à varlir du lundi 
soir 7 noc&nère de io à 30 numéros 
gratuit* vuHls feront remettre cAotae 
>o«ir à un certain nombre d'adresses 
cluHsIés. 

Ceux de nos amis qui seraient entpé- 
eMs de faire la propaçànde du d au 
13 novembre pourront l'entreprendre 
fendant l'une des trois semaines sui- 
vantes, et pour que tes lecteurs puissent 
lire le commeniement du roman, nous 
Jètndrons le lundi sotr, aux numéros 
gratuits demandés, des feuilles conte- 
nant les feuilletons déjA parus. 

NOM deman*tnt A aos «aiés,de uoiu 
prévenir Mi a prisent du nombre de 
numéros gratuits g¥ilt déHé>ent et de 
nous tndiqiier pendant quelle semaine 
ils désirent 1^ recevoir. 
«a»«oe>e«»aeBmaiinni»ean 

LE CAS DE M. BODRSm 
On annonce —et c'est tout & leur honneur 

— que les magistrats du tribunal de la Seine 
se détournont ostensiblement au passai de 
M. Bourf^eil, le juRe auquel on donne un 
nom trop justifié que nous ne vouloosmérae 
pas répéter. 

M. Bourgueil, actuellement juge d'ins- 
trucUouA Parts, eet ce magistrat md, éktat 
procureur de la République 4 Orlaaas, dé- 
nonça au F.'. Vsdeeard la géaétal Faray, 
oenuBsndaaS aa ebaf la > oorpa, et envoya 
au méma secrétaire du Grond-Orlant ua 
rapport conBlenliel en le faisant suivre de 
ia lettre suivante : 

T.-. c.-. P.-. Vadeeard. 
Je TOUS communique m très ialéressaat 

rapport ooR/ldeitiiel de la police eoaeeraaal 
l'anbé Lafrane. diradour d'un cerda clérical de 
soldats. 

Voua y remarquerez quti réalise IA l'uaioa 
tatima du sabra et du foupilton. 

Il serait sain de si(Balar cela au miaistts de 

la OasBe et de fsM 
aemia. 

A loes de tool neor. 

suirs que ia procureur (éaéni sa-IL 
dea sceaux un « rapport soafli>»alls|Ta la 
paUcs », M. BomvnaU a vMA. la earawnt 
qu'il prêta su jour ds son InaUUaHon daaa 
saa innclians ; il a eonmla non plus aaute- 
mant ime lauta ooatra llienasur, nais un 
délit. 

Ce rapport da police il aa la ooaaaiaaait et 
ne pouvait ]a connaître qa'eu SA oasiKé As 
promiranr de la République. Et êmt bien, 
eo effat, comma tel qiM oa magistrat déla- 
laur l'a coaiui, «ar c'est cooisae tel, sur 
papier ponant les mots ; . Parquet du pas» 
ciireur de la République >, qu'il Va Iraasai' 
au F.'. Vadevard. 

Il y a daas ce tOit quelque chose de pias. 
peut-être, que la violation du secret pnife^ 
sionoel — violation qui sulUroit A constituer 
la délit, — il y a un délournemaiu de doou-. 
menia par unmagtstratqui en avait la »rarde. 

La Conaeil de l'Ordre des « francs-mou- 
ciiards » accuse M. Bidagaju, son secrétair», 
adjoint, des vols des ilucumanls parvenoa 
«n la possession de M. <iuyot de Villeoeuva 
et veut le poursuivre. 

Si c'est M. iBIdegain qui a tranomls rm 
va4laati d^.puté 4a Neuilly,las leures UmlkA 
la tri buna il n*a fOit qua aui'vra rr-rmjea 
de U. Bouigueil. Il y aurait même pour ca 
demiarcette circonstiince aggravantegueias 
documents qu'il a livrés éuuent des doau 
meMs relavanl du secret judicisire. 

Pourrait^m, dans ces circonstaoees, coS' 
danuar If. Bidegain sans condamoar, per 
des . attendus «Identiques et pour le raéiaa 
metir, M. Bourgueil ? 

La situation de es juge est iolaaable au 
tribuiial da la Seine. 

On a voulu lui snacfaer une démâssios { 
il ^est refusé éneigiquament A la donoar. 

n reste au Conseil aupérfeor da U ma«ia-. 
trotura la soin d'épurer le Mala, da donner 
satisfaction A tous les Juges en oWtsanl oa 
magistrat Indigne, en le ll'vraAaax tribu- 
naux de dtoll commun potu* répoodre d'un 
des pitis graves délits que puilM commettra 
un magilirat. 

Les scandales « 
de la délation 

SUITS DM DOCUKBMTft 

Btlaa dacunms de la dlIBMan i 
toiùaars MMafseeeée «t bouans. Il yen a 
daa odaioénaa at daa ceotalnaa, et ai on aet 
oblwéd'en esjwcer la publicaUoo, c'est qu'ils 
sooftrop. , 

Devant ce déloge d« ntioses immondes, 
l'opisiaa publique reste slupéfaite, e^ dans 
son iodignauoo, dass son écceurement, on 
sait oceunant exprimer son dégodt contré 
lea dénonciateurs et las délateurs. 

L'attitude da' eenZ'^ en i^ce dQ'iqépria 
nUic qiii les aHrtat n'adl pas de daUiN. 
rainenrs, A eabaer findlgealion souleaiée 
par leur beaogne malpropre et msltaisanla. 

Ceux que la Cliambfe—et quelle Chambre 
— a fiétrM dans uBiuMnimesentiaaatda éé- 
profaation, eaux qui se sont mis au ban 
des bonoMas gens de tous las partis, 
saaiMsnl. apséa un mameot de boata et 
d'alMeiDaaI. tsssynr ds relever la lèla pour 
une bravade, at ca n'est pas ce qu'il y s da 
moins slupéBailt dans satia aCAira. 

tout donc que letr exéeution se pour- 
cMmpitoynle par la production daa 

documents vennurs, 
car ésila poElieatioo est en mèise tampst 

la eeadasBOatwa des délataors qu'elle olena 
su pllvi dlnfomie et la jasUflcatien da lecoa 
vicuisea. 

C'est une cru'vrederêparalion ctdejustiea. 

LA DÉLATION ANONTME 

Le Figaro publie ce document qui prouva 
l'exiaianeadanslacabiDatBalnadu aàniatm 
da tehaa aannirmss A cMA ds asnM,A—- 
nsidén araaMrieot. Celait un« aoetada 
délaban en partie dsubta. I^B voiei uai 
exsaple : 

aWiiisl du-Oor d< Oupral, 4- liturarda. 

J, 

laimaTstra. 
adfssser la lattr» et 

LaperaooBé qui tait cstta quCte est la filla 
da coloaal du Cor da Duprot, du «■ busaords, a 
Meaax. 

Ma» vouloir entrer daas la via priTéa d^aa 
uUlgsr SBptnear. m  sw»«ci«r  11 oenMtsa 

ftmuMf» ou s ivmBBt iseï - IA - 

JHÂN-FBÂIPIS DE UDMfilS 
1. enmmsodaat courut au -poste menaoé. 

J*,, '(ji n'st>a'*'^-^' InnenSiMementi Isa 
j^îlo^ott y MSéaat creiisé dee relraoche- 
ft^B^^fm   X i -^   lies    "•1"'"^   **   *,mr*t,n«,Ti,<,« !?2S?^Ml«Bl!tt de» aiiris et vmbuoques, 
1. TÎ? iiiiMSInrf pas l'eno<>]ni aijprot her. 
Seu^foîrÏÏ**tciiiens s'oiaieni lancés 
tom^ une1?odibi2» -/ '"'"•'.'''"'Mf,"'■ 
MUant plu» aaiiSSdWa. deuii '"j» 'o   *" • 
tout aJcioul   lnKiaqi""   ''" »»"'«' 
■^« ^a«n33w''P':'"» aucoorait r»- 

CiSiebiM de hawte !•"« ^ tourner virs 

fois ses honinisH •Si ce blond Au- 
inchien »rnvaltaa« rali«8bam»tajHrtus- 
tinit paut-Al» iaattii» J""- **'^'^!^b tpsut-AI» 
nomme son ôdvëraainC U" *"" ^P^ ** 
hofiesa le cri tarribta que craignait tant 1 en- 

jT-Enfants, en avant, 1 la hslo""?*'*' 
f Gamme des tipras, les grenadiers boa- 
llrent hors de leurs abris; denx minijle» 
CaA tard, l'afOeiar btaad et ceux qui le 
luivaiaat da ptiM psèe alealiat la poltnna 
Eônéa; laura.eaamradae ééaairaiisas sea- 
fuirent su désordre sur las maosas qui coo- 
Vnoaient à inontor. Flaoucoiip d'.AutnctueM 
■«uièreot jusqii'ou bas des bentea ; un om- 
iordré idaipnlnable se mit àjmu celte partie 
de l'armée da t'esesaxiar st Ae nouveau aile 
Busnandlt son monvement an want. 
;fîaSirenii<B»faAla LiOissdis.OIWifisnliiéa- 

dsss leurs abris, atsuyaisoi traoquillamant 
leurs bsionnattaa ; un jsuae soldat imberbe 
se leva et salua l'ennemi en fuite : 

--AU procbainal leur cria-t-il gaiement. 
La trataième attaque tarda longiamo*. 
Lo colonel parcourut les rangs, félicita 

see braves et leur demanda de continuer à 
détendre vaillamment leurs positions; une 
aeclainatioo répondit à ses chaleureuses 
paroles. 

— Vive la France t hurliirent tes douze 
cants hommes, et leur accent était tel que 
les Autri;;iiie{)H durent se sentir découragés. 

I,eur Li-;jisiènie attaque vupeiirlunl ue 
maïK^u.i paed'i^ian; mai» il était fa'-ile de 
voir <ju i.s ii'eftptiraieot iilus Lrioiiiplier de 
l'opisiétr,* r*â^isuiii<-4.. ite t„ur3 auvursaireti. 
L'assoui tut douué sur tout le iront ac(;es- 
sible da JAonte.t,egQio. Le feu nourri, terri- 
Uenent aùr des soldats de Rampon, rompit 
It première ligne et empêcha la seconde 
d'avancer, l'o inslset l'Infanterie autri- 
i;hie,nnedemeuraiinniobile,n'essayant même 
pas (k* riposter su feu qui l'accablait, puis 
un ilotttTnant eut lieu, ol une seconde apma 
la débanàade coma>en';a. Chacun s'euniyait 
pour se roo'ttre à Isbri des balles. Le géaé- 
ral auu-ichieoi rallia son monde et ne lents 
plus de for'-ej' i» passe. 

Btjnapar:.! «vaiicommis «ne imprudence 
en laissant i,i peu de monde sur uns posi- 
tion dé si ^'ramto importance, aussi o'ou- 
blia-t-il pas ia nom ds ceux qiu s'étaient 
battus 11 Monte-Lagulo. U lolevs de leur 
asrde d'tiunaaur les Aouzs cents hommes 
de Rami.yn, les remplaça par uns garalM» 
plus (pr:e et les appela à lui. Il venait de 
battre, en se rejetant de l'un sur lautfe, 
Hémontais et Autrichiens, et il continuait A ; 
mardher de l'avan\. , 

,   — Cela ffit: .(ait spvuApir dé A0S>9rUt» n*w 

ICayence quand, chaque jour, avec Merlin 
de Thionvflla, nous nous «iliqne aa déeee, 
pérés sur l'ennemi, diaait Jsaa-Frattoois Au 
llautanaat Vital; mais iei. aoue avons an 
plus le soleil qui rit et, A noire tête, un 
général qui a le coup d'oeil de l'aigle et une 
promptitude de mouvemeols quj tient du 
prodige. Hier à Plaisance, aujourd'hui sur 
l'Adda, oii serooa.nous demain ? 

Le lendemain, le bataillon du commandant 
dé Laubardis était face A face avec trente 
pièces de canonsautrichiensquitialayaientla 
pont de Lodi. i."était une terrible av'nlanctie 
de boulets. Les t^rciiadters de Munle-Legolo 
eurent un moment d'tiésilaUon. ïSOUS l'ours- 
;{uii de lei', le pont tremblait dans toutes Kes 
.loinlures et. iitvcluntairemeut. ies lilus 
braves baissaient la téta. .lean- Francois 
avait esssvé en vnin d'eatrsiaer ses hommes, 
si rt^Dlus'd'habitude. Debout à ses cOtés, le 
lieutenant Vital, tête nue, bniiidissait son 
sabre et pleurait de rags de ne pouvoir les 
ébranler, 

— Alors, rangez-vous, (allas place à de 
plus braves I rugit la nommsndsnt ds Lau- 
bardis. 

Ceu.^ qui venaient se mettre i la tétede la 
colonne ébranl/'e poruient des noms qui 
devaient rstenUr daus l'tustoire : c'étaient 
liassêna, Berthier, et celtu qui fut le maré- 
chal Lannes. 

L,es grenadiers poussèrent un rugissement 
et s'élancèrent deirrière ies générsux. 

— Aux canons! commanda de Laubardis. 
Ne  craignant plus rien désormaia, hors 

d'eux-mêmes, les grenadiers poussèrent vers 
les batteries ennemies. Ce fut une horrible 
mêlée, les roues des pièces baignaient dans 
la sang ; mais prèa des canons, pAlet, mâ- 
chonnant laura rooustschas, les grenadiers 
M*||l(«i^iaBt*it»t*t.. ,„_,.^_^. ... 

Trois jours après, ils étaient dans Milan; à 
la fln de mai,4ls assiégeaient IUntoue;mais 
al eux ni leur commandant ne se ptalsalent 
A ce genre de guerre, aussi (Urent-ils très 
beureux d'être envoyée eo détooiienieoA avec 
la colonel Lannes pour diAperser las bandes 
de partisans oui infestaient les Apeiuins. 

Ce petit délaohemant, poar èlra prêt A 
oiarcher ii toute heure, n'avait emporté avec 
lui ni tentes ni approvisionnements. La 
réquisition fournissait les vivres et l'on- 
coucbait à ta belle étoile. 

Una nuit, Je&n'Fran'.-ois, placé en avanl- 
Sarde. dormait soua un cliêne-verl, roulé 

ans son manteau. Il s'était Impruiti-tninect 
mis I une certaine distance de ses lioinines: 
l'ouibrsge du i:liéne l'avait tenté. Un pou 
avant le lever du jour, il fut réveillé en sur- 
saut par une msin qui se posait sur son 
opaule et uoe voix légéreiaent ironique, 
quoique émue, lui dit : 

— Tu es bien téméraire, de Lsubsrdls au 
beau vis«Ke. si je n'avais suivi et tué la 
Génois qui s'apprAlsit à le polgnardar, tu 
aurais cassé de vivre. 

— Toi, Merlucbet! c'est toil s'exclama la 
eetumandant sans apeceevoir A ses pieds un 
bomme qui rAioit. 

— Nfoi-m'^me, Merhichet en personne, 
chargé par Martine Fauvette ds l'apporter 
tous ses compliments, de te dire que la 
chandelle est nors de prix, qtie le sucre sa 
vend au poids de l'or, et qu'il est bien beureux 
qu'on ait changé le nom des mois et mis la 
ijaréme A la porte, li^r les arrivages de morue 
ont complètamaat (ait défaut. 

— .^.Iloos, tu n'as pas changé, flt Jesn- 
Frsncois en riant. Qu'est cela? demanda-t-il. 

Son pied venait dé heurter le cadavre de 
lltalieii. 

— L'indlvidii qy(i désiisit Coscira 

tambour ni tronipette. Un de mes amis, en 
mooloat A récbanad, m'a remis ce joli petit 
Stylet qui t'a sauvé lAvia.Pourquoi le pauvre 
goi^^ a été incarcéré, pourquoi il a été 
nandamné est une clwsa que je ne puis dé- 
brouiller; mais il est bien mort, et comme 
U était Corse, il m'a fait don de ce qui lui 
tenait le plus au cœur : son stylet. 

Merlucnet essuya sur l'herbe qui croissait 
sous le châne-vert l'arme tacht'o de  sang. 

~ Je l'aurais arrêté sans lui faire de mal, 
si j'avais pu ; mais le coquin ne m'a pas 
laissé le fhoix. Il allait >-omme le vont et 
comme j»» le soiiix'onnais de mikliter un 
rnauv.iis coup, JL* Io suivais r>»,s .1 pis depuis 
une heure- Il allait avei; la k^^-éri.té d'un 
animal sauvage; mais ouoique Parisien, 
mon soc est auiei plein de ruses qne celoi 
d'un Italien, et, nu foi i comme il se pen- 
obsll pour l'assassiner, i» lui al plonge ce 
petit outi! dsiis le dos .'<e me rcraert^e pas, 
je suis encore stupéfait ds l'avoir sauvé 
la vie. 

— Tu ne venais donc pas me rejoindre? 
Bt Jean-Fran^.'ois étonné. 

— Si, mais je ne comptais pas te rencon- 
trer sous un coêno-vert, dans une gorge des 
Apennins; mais je me féliciterai toute mon 
existence d'avoir découvert re r-heoapan et 
d'avoir eu l'idée de prendre a piste. 

— Où allois-tu' 
— Du cété de Manloue. 
— Tu étais d'une imprudence inouïe. Ne 

fais-tu pas que loat Français Isolé est mas- 
sacré impiloyablenent par les bandes nue 
Oênes soudoie et à la pioursuite desquelles 
nous sommes en ce moment? 

— Je ne le savais pas: je m'en doutais 
seulemenl. Béais ne te souviens.tu plus qu'il 
m'est impossible parfois de  résister AUX. 
vspnegi as i|iwbuaA|ir^ vagabonder 

.■t«a mère? 
— Klle est mens, répondit gi i 1 uiiisl 

Merluchet. Je suis libre de promener sas^ 
amour des sventures aax quska cotna 4m 
monde. Dès qu'elle a été au cimetière, la 
pauvre otièra femne, j'ai décroché lia, 
saigne, fermé la porte A dé, et j'ai couru 
prendre des renseigaaaMiits aux bureaux 
da la guerre. Autant obarcher une épingia 
flaas un tas de foin que de vouloir obtenir 
ds ces riu>yens-lé un édairniesemenl sur 
un militaire en activité de sarviea. A força 
de Rraisser la iiatte aux garçone, de frapper 
a toutes \fs l'orics.d'aonuyer toal le monde. 
J'ai Hni |.,ir apprendre qu'au ca» où tu n'au- 
rais pas été ttie dans les précédantes oflAifas» 
tu devais faire le sièga de Mantoae. Gme, 
nouvella m'a ravi. Je me suie aewaeaa-din, 
PruAsieas devant Mayenee, de leur ioateki- 
lité, et je me suis dit qua je te praudfaialk 
comme la pie su nid. Au fond, ie ne riaqaa 
pas grand chose; mou ami corse m'a sa-, 
saigné son barsgoum. Tu sais qne j'éeordM 
vile la langue «ta autres, je me tais f  
ponr un Oénois que les Francois, ont ehaae^ 
da Cafse et nnaé, et jnaqoA présent '*' 
passé partoBt. 

(A suivre.) 
iras CuxaLSTra 

LA • CROIX ILLUSTREE » 1* 
somiiiRx DU NOHCHO OU S HOVEHBRE   $ 

...0 a iUaMnUon, a. JH.N J."rr - un 6n,..r a. 
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